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1
Harper Jones ne savait pas si c’était une bonne ou une mauvaise chose d’intervenir sur un arrêt cardiaque dès son premier jour à la tête des urgences de l’hôpital central de Sydney. Elle aurait apprécié de faire un peu connaissance avec son équipe, au moins : rencontrer les infirmiers et les médecins pour mettre des noms sur des visages…  Résumer son parcours professionnel et ses attentes dans un petit discours. 
Seulement, lorsqu’un patient s’effondrait devant la réception, la priorité n’était plus à échanger des poignées de mains et des politesses. Mais, au fond, c’était une manière comme une autre de se familiariser avec ses nouveaux collègues. Une heure plus tard, alors que le malade était transféré en soins intensifs de cardiologie, Harper avait le sentiment d’en avoir appris plus sur ses collègues qu’après une séance de présentations classique. Elle savait qu’ils étaient efficaces et dévoués, et aussi qu’ils formaient une équipe soudée. Elle connaissait leurs forces et leurs faiblesses. Surtout, elle était rassurée sur le fait qu’elle trouverait sa place parmi eux. Elle avait bien fait de quitter Londres et de retourner chez elle, en Australie. 
— Docteur Jones ? 
Harper leva les yeux de l’ordinateur sur lequel elle complétait le dossier du patient qui venait d’être sauvé. 
— Appelez-moi Harper, dit-elle à l’infirmière en souriant. 
— Le poste ambulancier nous signale une arrivée imminente. Il s’agit d’un incendie domestique. La victime se nomme Emma Wilson, vingt-six ans, enceinte de jumeaux, elle en est à vingt-quatre semaines de grossesse. D’après les ambulanciers, elle a été brûlée sur 20 % de la surface corporelle, au deuxième et au troisième degré. 
À ce mot d’« incendie », Harper sentit quelque chose de sombre remuer dans le tréfonds de son être, et ses pensées allèrent automatiquement vers l’homme auquel elle avait évité de penser depuis qu’elle était revenue en Australie, cinq jours plus tôt. 
Yarran. 
Il habitait encore à Sydney et était toujours pompier. Non qu’elle se soit renseignée sur lui, mais à l’époque des réseaux sociaux il était difficile de ne pas être au courant de certaines choses. Yarran avait été inextricablement mêlé au petit cercle de ses amies, et pour cause : il était le frère jumeau d’Alinta. Alinta, dont elle avait été inséparable, fut un temps. 
Mais Harper n’avait pas le loisir de songer à tout cela. La prise en charge de cette patiente s’annonçait délicate. Avec une grossesse gémellaire, le traitement de remplacement liquidien risquait d’être d’autant plus compliqué. 
— Elle était coincée sous des débris, poursuivit l’infirmière – Taylor, d’après son badge. Elle présente des brûlures aux jambes et d’autres, plus légères, au niveau des narines. On note également un faible stridor. La saturation en oxygène est à 100 % avec un masque respiratoire. L’ambulance arrive dans cinq minutes. 
Harper hocha la tête. Songeuse, elle se mordilla la lèvre inférieure. Un stridor…  Il était sûrement dû au gonflement des voies respiratoires imputable à des brûlures par inhalation. Autrement dit, il faudrait sans doute l’intuber. Ce qui n’était franchement pas l’idéal chez une femme enceinte. 
— C’est la femme d’Aaron Wilson, ajouta Taylor. 
— Je suis censée le connaître ? 
— C’est une star de la télé. Il anime une émission de bricolage très regardée. 
— Ah ! d’accord. 
Voilà qui corsait l’affaire. Si le mari était célèbre, ils risquaient de se retrouver sous le feu des médias. Mais il devait exister des protocoles de sécurité pour ce type de situation. C’était à espérer parce qu’elle n’avait vraiment pas envie d’avoir des paparazzis dans les pattes. 
— Il est à ses côtés ? Ils vous l’ont dit ? 
— Non. Apparemment, il n’est pas à Sydney, mais il est en chemin. 
— OK. 
Avec un peu de chance, Emma Wilson ne serait déjà plus aux urgences à l’arrivée de son mari. Auquel cas, ce serait aux collègues des soins intensifs de se débrouiller. 
— On l’installe où ? 
— En réa 5. 
— OK, répondit Harper. Je vous rejoins tout de suite. 
   
   
Harper terminait d’enfiler une blouse en plastique par-dessus sa tenue médicale vert olive lorsqu’elle entendit les sirènes de l’ambulance. Des confrères des unités d’obstétrique et des grands brûlés devaient également venir en renfort. Alinta serait-elle des leurs ? Il y avait fort à parier que oui. Après tout, elle dirigeait le service de gynécologie-obstétrique. Harper se préparait donc mentalement à leurs retrouvailles, lorsqu’elle fut abordée par un homme d’une trentaine d’années, élégamment vêtu d’un pantalon anthracite et d’une chemise de marque. 
— Bonjour. Je suis Felix Rothbury, interne en gynécologie-obstétrique. Vous devez être le docteur Jones. Alors ? Rien de tel qu’un saut dans le grand bain dès le premier jour, n’est-ce pas ? 
— Euh…  oui. Bonjour. Désolée, je m’attendais à voir Ali. 
— La chef est en déplacement à Canberra toute la journée. Elle remplace un collègue au pied levé pour une présentation sur la morbidité maternelle. Elle revient demain. 
Un soulagement intense gonfla la poitrine de Harper. Elle n’en était pas fière, mais c’était comme cela. De toute façon, ce n’était que partie remise, puisqu’elle serait amenée à croiser Ali tôt ou tard. Mais pas aujourd’hui. Pas lors de son tout premier jour. 
Ouf ! 
— La réa liquidienne va être délicate, poursuivit Felix. 
— C’est vrai. Si vous pouviez évaluer l’état des bébés…  
Du menton, elle désigna l’échographe à l’entrée du box de réanimation. Au même instant, les sirènes s’arrêtèrent. Harper en déduisit que l’ambulance venait d’arriver. 
— Nous, on travaillera avec les collègues des grands brûlés pour essayer de voir comment nous y prendre. 
Il faudrait la perfuser en urgence afin de compenser la fuite de plasma et les pertes liquidiennes consécutives à ses brûlures, et surveiller de près le transfert de fluides. D’autant plus que le cas de cette patiente n’était pas ordinaire : la prise en charge allait porter sur trois personnes au lieu d’une seule : Emma Wilson et ses bébés. Et si elle présentait également des brûlures par inhalation qui nécessitaient une ventilation, comme les informations de l’infirmière le laissaient entendre, cela compliquerait encore la donne. Si la grossesse avait été plus avancée, ils auraient pu procéder à une césarienne, mais il était hors de question de faire naître des jumeaux à vingt-quatre semaines, sauf si la vie de la mère était en danger. 
La porte d’accès au parking des ambulances s’ouvrit, et deux secouristes se précipitèrent à l’intérieur avec un brancard. Le regard de Harper se porta aussitôt sur la femme allongée dessus. Enveloppée d’une couverture de survie sous laquelle apparaissait la protubérance de son ventre, elle gémissait, et ses plaintes étaient audibles malgré le masque et le sifflement de l’apport d’oxygène à haut débit. 
Une fois le brancard transféré dans le box, les secouristes firent leur rapport tandis que l’équipe médicale installait la patiente sur un lit de réanimation. Le dispositif d’apport en oxygène fut raccordé à une prise murale, puis Emma Wilson fut branchée au moniteur du box. Au creux de chaque coude, elle recevait une perfusion dont chacune fut connectée à une pompe, et les paramètres vitaux essentiels furent enregistrés. 
À la tête du brancard, l’infirmier responsable de la réanimation s’efforçait de rassurer la victime d’une voix calme. Harper, quant à elle, se concentrait sur le compte rendu que le secouriste lui délivrait à la vitesse d’une mitraillette. Dans sa tête, elle organisa les priorités. Les voies respiratoires passaient avant tout. Ensuite, il faudrait évaluer les brûlures et mettre en place le protocole d’apport liquidien. Sans oublier de vérifier l’état des bébés, bien sûr. 
Et ce n’était qu’un hors-d’œuvre…  
Harper entendit à peine le bruit fait par la couverture de survie qu’on retirait pour découvrir les jambes d’Emma Wilson. Ce qu’il restait de ses vêtements était réduit à un amas de lambeaux déchiquetés remontés sur son bas-ventre. Harper inspecta les compresses humides appliquées depuis la moitié des cuisses jusqu’aux orteils. À première vue, il n’y avait pas d’atteinte circonférentielle. 
— Je suis désolé, mais j’ai vraiment besoin d’entrer. 
Le regard de Harper se porta sur Felix, puis sur le pompier à qui il s’adressait. Concentrée sur sa patiente et sur le rapport des secouristes, elle avait à peine fait attention à l’homme qui tenait la main d’Emma Wilson. Jusqu’à présent, du moins. Jusqu’à ce qu’il lève les yeux et qu’il la voie. Pendant quelques secondes complètement folles, Harper eut l’impression que le temps s’était arrêté. Un bourdonnement envahit ses oreilles. 
Elle connaissait cette tête surmontée d’une épaisse chevelure sombre et souple. Et malgré la suie qui maculait ses traits fins, elle reconnaissait ce visage au menton carré et aux pommettes saillantes…  Cette bouche aux lèvres pleines et ciselées…  Ces prunelles brunes tirant sur le noir, au blanc injecté d’un peu de sang, comme par manque de sommeil…  
Yarran. 
Les douze années précédentes s’évanouirent comme s’ils n’avaient jamais été séparés. Harper ne parvenait pas à s’arracher à ce regard débordant de compassion, de sagesse…  Une sagesse immémoriale qu’il puisait dans un incroyable sentiment d’identité, dans la conscience d’appartenir à une tradition plus grande que lui. Autant de concepts qui lui étaient complètement étrangers, à elle qui avait grandi en familles d’accueil. 
Si Yarran fut surpris de la voir, il n’en montra rien. Il la dévisageait avec ce calme imperturbable qui lui était propre. L’espace d’un instant, Harper eut à nouveau vingt ans et ne désira rien tant que de se noyer dans son regard. 
Mais elle n’avait plus vingt ans, justement. Et lui non plus. Ils avaient tous les deux quarante ans. Yarran s’était marié, il avait perdu sa femme et était le père d’un petit garçon de quatre ans. Quant à elle, elle n’était pas rentrée au pays pour raviver un amour de jeunesse. Elle n’était pas revenue pour lui, point final. C’était à sa carrière qu’elle avait pensé avant tout. De même qu’elle devait à présent penser à sa patiente. 
Elle s’arracha à son regard et posa une main tremblante sur le lit. Au prix d’un immense effort de volonté, elle réprima un flot d’émotions douloureuses pour les enfermer dans un recoin de son âme, là où elle avait toujours dissimulé tout ce qu’elle avait eu l’audace d’éprouver. 
— Désolé, répondit-il à Felix. Je vous laisse tout de suite la place. 
Cela tombait sous le sens. Ils étaient déjà sept dans ce petit box, sans compter un appareillage médical volumineux. Certes, chacun semblait avoir trouvé sa place dans un ballet bizarre qui apportait une fluidité étrange au chaos ambiant, mais moins ils seraient nombreux autour du lit, mieux cela vaudrait. Les secouristes n’avaient pas terminé leur rapport, mais Harper se surprit à regarder Yarran, qui s’était penché vers Emma Wilson en souriant. 
— Je dois partir pour les laisser faire leur travail. 
— Non ! 
Elle lui serra le bras si fort que les jointures de ses doigts blanchirent. 
— Allons, tout va bien se passer. Vous êtes entre de bonnes mains. 
— Mais vous avez dit que…  
La voix d’Emma Wilson se brisa dans un sanglot. 
— …  que vous resteriez avec moi ! 
Il lui tapota la main avec une patience mêlée de douceur tellement familière à Harper qu’elle en eut la gorge serrée. 
— Je ne vous quitte pas. Je sors seulement du box pour ne pas les déranger, mais je reste juste à côté. Je reviens dès qu’ils me le permettront et, de toute façon, je ne pars pas tant qu’Aaron n’est pas arrivé. 
— Promis ? demanda-t-elle d’une petite voix terrifiée, les yeux brillants de larmes. 
— Promis. 
Sur ces mots, Yarran s’en alla, non sans avoir lancé à Harper un bref regard qui voulait dire : « Moi, j’ai fait ma part. À toi de jouer, maintenant. » Harper se ressaisit et, concentrée sur sa patiente, se faufila jusqu’à la tête du lit mobile. 
— Comment vont les bébés, Felix ? 
— Ils ne montrent aucun signe de détresse, murmura-t-il sans lever les yeux de l’écran tandis qu’il manipulait la sonde d’une main et, de l’autre, les boutons de la machine. Les deux membranes sont intactes. Le rythme cardiaque du jumeau no 1 est un chouia plus faible que celui du deuxième, mais il est dans des limites acceptables chez l’un et chez l’autre. Les mouvements fœtaux sont normaux. 
Parfait ! Pour l’instant, du moins. Mais ce stridor demeurait préoccupant. Elle se tourna vers Emma Wilson avec un sourire rassurant. 
— Bonjour, je me présente : Harper Jones. Je suis le médecin qui va s’occuper de vous. 
Emma Wilson fixa sur elle de grands yeux affolés. D’après les secouristes, elle avait refusé de prendre quoi que ce soit contre la douleur parce qu’elle redoutait les effets des médicaments sur ses bébés. Elle ôta son masque à oxygène pour parler. 
— Promettez-moi de faire tout votre possible pour sauver mes bébés. 
— Bien sûr. 
Mais les prochaines heures risquaient de faire l’objet d’un arbitrage délicat entre l’intérêt de la mère et celui des enfants qu’elle portait. 
— Vous avez mal ? 
Emma Wilson secoua la tête. 
— C’est supportable. 
La raideur de ses membres et sa tension élevée disaient, au contraire, qu’elle souffrait bel et bien. Paradoxalement, c’était encourageant. Les brûlures au troisième degré étaient souvent indolores, parce que les nerfs étaient endommagés. Avec un peu de chance, Emma Wilson serait surtout brûlée au deuxième degré. Bien sûr, il faudrait la greffer, mais ils pourraient sans doute s’en tirer avec un minimum d’interventions. Étant donné sa grossesse, ce serait préférable. 
Harper en était là de ses réflexions lorsqu’un homme entra dans le box, stéthoscope au cou, suivi par deux femmes. 
— Bonjour, lui dit-il. Je suis Lucas Matthews, responsable de l’unité de Chirurgie reconstructive. 
La quarantaine avenante, grand et mince, les tempes grisonnantes, il était plutôt séduisant : du genre qui attirait le regard des femmes. Enfin, pas celui de Harper. Et surtout pas juste après avoir ressenti cette attraction viscérale pour Yarran Edwards. Cela dit, elle était contente de rencontrer le médecin qui allait s’occuper des greffes d’Emma Wilson. 
— Harper Jones. Vous voulez bien évaluer ses brûlures ? 
— Ça marche, dit-il en prenant une paire de gants dans une armoire murale. 
Harper se tourna à nouveau vers sa patiente. 
— Emma, votre respiration est bruyante, et cela m’inquiète. Lors d’un incendie, il arrive que les muqueuses des poumons et des voies respiratoires soient endommagées par les fumées, auquel cas des œdèmes peuvent apparaître. Ces sifflements quand vous respirez me laissent penser que c’est ce qui se passe. 
— Et si c’est le cas, vous faites quoi ? 
Si c’était le cas, alors, il faudrait sans doute l’intuber avant que l’œdème s’aggrave. Entre les brûlures et les transferts de liquides, son appareil respiratoire allait être mis à rude épreuve. Mais inutile de l’alarmer davantage alors que le diagnostic n’était pas définitif. 
— Tout dépend de la gravité de l’atteinte. Si vous le voulez bien, je vais examiner votre gorge dans un premier temps, OK ? 
   
   
Deux heures plus tard, l’état d’Emma était suffisamment stabilisé pour permettre son transfert en soins intensifs. L’examen n’avait décelé qu’une légère inflammation des voies aériennes supérieures, de sorte qu’il n’avait pas été nécessaire de l’intuber. Pas immédiatement, du moins : il n’était pas exclu qu’il faille en passer par là au cours des heures à venir. D’après Lucas Matthews, les brûlures couvraient 25 % de la surface corporelle, et 15 % d’entre elles étaient au troisième degré. Autrement dit, Emma devrait subir des greffes importantes. Les jours et les semaines qui allaient suivre s’annonçaient difficiles. Par bonheur, elle avait fini par accepter une légère sédation après que Felix lui avait assuré que ses bébés allaient bien et qu’ils ne risquaient rien. Suite à cela, sa détresse respiratoire avait diminué, et le stridor s’était atténué. Enfin, pour l’instant. L’hôpital central de Sydney était un établissement de premier plan, et Emma allait bénéficier des meilleurs soins possibles, mais sa grossesse compliquait sa prise en charge. À ce stade-là, il était impossible d’exclure une aggravation de son état qui mettrait en danger sa vie ou celle des bébés. Cela dit, pour le moment, elle était stabilisée et se reposait un peu. C’était déjà cela. 
Harper retira ses gants et sa blouse en plastique pour les jeter dans une poubelle, puis se dirigea vers son bureau. Elle se figea à la vue de Yarran, dans le couloir juste devant la salle de réanimation. Il était assis seul sur une rangée de quatre chaises, la tête renversée en arrière dans une position inconfortable. Endormi. 
De nouveau, Harper ressentit cet étrange picotement au creux de l’estomac, comme plus tôt, dans le box, lorsque leurs regards s’étaient croisés. Comment pouvait-il encore exercer un tel effet sur elle après douze ans sans avoir donné aucun signe de vie ? Avec un soupir, elle s’approcha de lui. Il allait se réveiller avec un torticolis s’il restait comme cela. Et puis, elle avait promis à Emma qu’elle informerait Yarran de son transfert en soins intensifs. 
Apparemment, c’était lui qui l’avait sortie de sous les décombres. Harper n’en attendait pas moins de lui. Dans le temps, il avait été son héros à elle, et il était resté un concentré de masculinité. Du bout de ses lourdes bottes noircies de suie à ses larges épaules qui remplissaient un polo bleu marine, sans oublier les bandes réfléchissantes qui encerclaient son pantalon au niveau des cuisses et des mollets, tout en lui proclamait qu’il était un homme, un vrai. Celui sur lequel on pouvait compter pour que les choses soient faites, et bien faites. 
— Yarran…  
Elle le poussa légèrement, mais il ne réagit pas. Elle aurait voulu le laisser dormir…  Mais elle aurait aussi voulu laisser glisser l’index le long de sa mâchoire ombrée de barbe et murmurer son prénom, comme avant. Comme s’ils ne s’étaient jamais quittés. Seigneur ! elle en avait tellement envie qu’elle en éprouvait des picotements dans les doigts. Mais elle ne pouvait pas se permettre une bêtise pareille. Ni maintenant ni jamais. 
À défaut, elle lui secoua le bras. Yarran redressa la tête avec une grimace avant d’entrouvrir un œil, et fixa sur elle un regard confus. Puis il se leva brusquement, tout à fait réveillé malgré la fatigue qui se peignait sur ses traits. 
— Emma ? Comment va-t-elle ? 
Dominée par sa grande taille, Harper fut enveloppée par une odeur de fumée à laquelle se mêlait une note vaguement familière qui résonna dans son cerveau reptilien. 
— Elle vient de partir en soins intensifs. 
Yarran consulta sa montre. 
— Aaron est arrivé ? 
— Non, il ne sera pas là avant quelques heures, apparemment. 
Harper remarqua alors une trace de sang à l’intérieur de son avant-bras. 
— Tu t’es fait mal, remarqua-t-elle en fronçant les sourcils. 
— Mmm ? Oh ! ça…  Ce n’est rien. 
— Tu ne veux pas me laisser en juger ? 
— Puisque je te dis que ce n’est rien, répéta-t-il sèchement. Il faut que j’aille en soins intensifs. 
— Non. Emma dort et, de toute façon, on ne te laissera pas entrer tant qu’elle ne sera pas tirée d’affaire. 
— Elle va s’en sortir ? Et les bébés ? Ils vont bien ? 
Harper croisa les bras et haussa les sourcils. 
— Laisse-moi t’examiner, et je te dirai où elle en est. 
Yarran la considéra en silence. 
— Bon, très bien. 
   
   
Alors qu’il suivait Harper, Yarran avait encore du mal à se faire à la situation. C’était fou, quand même. Harper…  Après douze ans sans avoir donné aucune nouvelle, elle était là, à quelques mètres de lui, comme si de rien n’était. Il avait du mal à le croire. Certes, il n’était pas totalement pris au dépourvu puisqu’il savait déjà qu’elle était de retour en Australie et qu’elle avait obtenu ce poste à l’hôpital central. Mais de là à tomber sur elle, dès son premier jour, en plus…  Et voilà qu’elle s’était mis en tête de lui soigner une égratignure sur le bras. 
Alors qu’ils entraient dans une salle de consultation d’une blancheur clinique, une odeur d’antiseptique lui piqua les narines, mais il la trouva réconfortante. Sans un mot, Harper désigna du doigt un divan d’examen au bout de la pièce, et il s’y installa, les jambes dans le vide, gêné de salir le drap blanc avec ses vêtements couverts de suie. 
Ni l’un ni l’autre ne disaient quoi que ce soit. Yarran se contentait de la regarder rassembler le nécessaire pour le soigner. Il retrouvait dans ses gestes ce calme et cette efficacité qui lui étaient propres. Elle avait gardé la même économie de mouvements. Sa silhouette n’avait pas changé non plus. Elle était toujours aussi jolie, et sous la blouse il devinait ses jambes minces, son corps svelte, sa poitrine haute et ferme. Au souvenir de son corps sous le sien, il sentit un picotement lui parcourir les paumes et serra les poings. Bon sang…  Il fallait qu’il soit fatigué pour penser à des choses pareilles. 
D’ailleurs, il était vraiment fatigué. Exténué, même. Chacun de ses muscles lui faisait mal. La nuit précédente, son équipe avait été mobilisée sur un feu dans un entrepôt, et ils n’étaient parvenus à le contrôler qu’au bout de sept heures. Pour manipuler une lance à incendie, dans la fournaise et des heures durant, il fallait une force hors du commun. Et comme si cela ne suffisait pas, deux heures avant la fin de sa garde, ils avaient dû intervenir chez les Wilson. Ils n’avaient pas mis longtemps à venir à bout du sinistre, mais l’adrénaline inhérente à ce genre d’opération l’avait épuisé. Dans ces cas-là, le risque c’était que l’incendie se propage aux bâtiments avoisinants ou que des personnes soient prisonnières des flammes. 
Bref, il était moulu. Et il empestait la fumée, était noir de suie, avait les yeux qui piquaient. Tout ce qu’il voulait, c’était une bonne douche et son lit. Il n’avait rien à faire là, avec Harper Jones qui lui rappelait un passé pas totalement soldé, contrairement à ce qu’il avait cru jusqu’alors. 
Elle poussa alors vers lui un chariot métallique qui contenait le matériel de soin et s’arrêta assez près pour que son genou lui effleure la cuisse. Aussi léger soit-il, ce contact lui envoya une décharge de chaleur dans la jambe. Harper, toutefois, enfila des gants d’un air parfaitement indifférent et tendit la main pour qu’il lui présente son bras. Yarran soupira. 
— Puisque je te dis que ce n’est rien. 
Mais elle demeurait immobile, implacable. Aussi implacable que ce soir où elle lui avait dit non. 
Yarran n’opposa aucune résistance lorsqu’elle lui prit l’avant-bras pour examiner sa blessure. Il n’en avait pas la force, de toute façon, même si son corps était assez alerte pour éprouver un frisson électrique là où elle le touchait. 
— Que s’est-il passé ? 
— Je ne sais plus…  Je crois que ma chemise s’est coincée quand j’ai sorti Emma des décombres. 
Harper leva les yeux, et leurs regards s’accrochèrent. Ils étaient tout près l’un de l’autre, si près qu’il n’aurait eu qu’à tendre la main pour l’attirer à lui et enfouir le visage dans le creux de son cou. Elle sentait si bon, elle avait l’air si fraîche…  Bon sang ! à la voir là, juste à côté de lui, il avait l’impression qu’ils s’étaient quittés la veille. Douze ans, Seigneur…  
— Tu n’as rien senti, vraiment ? Ça a dû faire mal, pourtant. 
— Bof ! non, dit-il en haussant les épaules. 
En cours d’intervention, sous l’effet du stress et de l’adrénaline, il n’était pas rare qu’il se blesse sans même s’en rendre compte. Harper secoua la tête et reporta son attention sur sa blessure. Comme promis, elle le renseigna sur l’état de santé d’Emma, sur un ton professionnel qui permettait de relativiser la situation. Yarran laissa échapper un grognement lorsqu’elle tamponna à nouveau sa plaie. 
— Désolée. Je ne veux pas que ça s’infecte. 
— Aucun risque, répliqua-t-il d’un ton bourru. Mon bras n’a jamais été aussi propre. 
Sans se formaliser de ses manières revêches, elle inspecta sa blessure avec soin. 
— OK. La lésion est superficielle, c’est bon. 
Yarran leva les yeux au ciel d’un air qui signifiait : « Je te l’avais bien dit. » Elle lui lâcha le bras le temps de chercher une compresse qu’elle appliqua avec un soin méticuleux. Elle prenait son temps pour faire adhérer les bords à sa peau et s’attarda sur un pli qui avait du mal à coller. Passif, il se laissait faire. C’était une douce torture de sentir ses doigts frais et légers lui tapoter l’intérieur de l’avant-bras. Une mèche de cheveux tomba sur son visage. Ils étaient restés du même roux, sans le moindre fil blanc. Par contre, elle les portait plus court : jusqu’aux épaules, alors qu’ils lui arrivaient à la taille douze ans plus tôt. Étaient-ils aussi doux que dans ses souvenirs ? À sa grande consternation, il eut envie de plonger les mains dans leur épaisseur soyeuse, de respirer à fond leur parfum. De les voir étalés sur l’oreiller à côté du sien, au réveil. Comme avant. 
Sa poitrine se serra si douloureusement qu’il en eut le souffle coupé. À peine un quart d’heure plus tôt, tout ce qu’il voulait c’était une douche et se coucher, et voilà qu’il désirait…  Qu’il désirait quoi, au juste ? Renouer avec celle-là même qui lui avait brisé le cœur en mille morceaux ? Cela faisait longtemps qu’il ne s’était pas intéressé à une femme, alors pourquoi maintenant ? Et à Harper, par-dessus le marché ? 
— Et voilà. Tu veux un bonbon ? 
Indifférente au trouble qui l’agitait, elle le regardait avec un sourire qui fit briller ses yeux bruns. Ces mêmes yeux qui s’étaient rembrunis lorsqu’il s’était agenouillé pour la demander en mariage. 
« Qu’est-ce qui te prend, Yarran ? Lève-toi. Mais lève-toi donc ! » 
Cet instant resterait à jamais gravé dans sa mémoire. Tout comme l’expression horrifiée avec laquelle elle l’avait considéré, ou cette sensation que des doigts glacés lui serraient le cœur à l’étouffer. Il avait été si sûr qu’elle lui dirait oui, qu’elle désirait la même chose que lui : construire une vie ensemble. Au lieu de cela, elle avait fui à l’autre bout du monde. Longtemps il s’était senti mort à l’intérieur. C’était Marnie qui l’avait tiré de cette mauvaise passe. Grâce à elle, il avait retrouvé l’envie de vivre, d’aimer, et lorsque leur petit garçon était né, Yarran avait enfin eu l’impression d’être un homme neuf, complet. L’illusion avait été de courte durée. Juste après le premier anniversaire de leur enfant, Marnie lui avait été arrachée dans un accident de la route. Et sa vie avait replongé dans les ténèbres. 
Dieu merci, son fils lui avait donné la force de continuer. La force de rire, d’éprouver de la joie. Son petit Jarrah…  Il était sa raison d’être, son rayon de soleil. Sans lui, il n’aurait sans doute jamais remonté la pente. Le chemin avait été long et difficile, mais il y était arrivé. Il avait son fils, un boulot qu’il adorait et une famille toujours prête à le soutenir en cas de besoin. Il n’avait besoin de rien d’autre. Envie de rien d’autre. En tout cas, il ne voulait pas revenir douze ans en arrière. Il était devenu un autre homme, sans rien de commun avec ce jeune idiot qui offrait son cœur et accordait sa confiance à tort et à travers. Surtout, il avait des responsabilités. Il avait Jarrah. Et Jarrah passerait toujours avant tout. 
— Yarran ? 
La voix légèrement voilée de Harper pénétra ses pensées et le ramena au présent. La femme qu’il avait devant lui était tellement familière et étrangère à la fois…  Tellement proche. Trop, même. Alors qu’elle le dévisageait d’un air scrutateur, le temps sembla s’arrêter. Il n’entendit plus les bruits des urgences ; son cœur et son souffle se figèrent. Rien n’existait plus pour lui à part Harper, la caresse de son souffle tiède, et ses cheveux…  Comme ils sentaient bon ! Interloquée, Harper le considérait en fronçant les sourcils. Il baissa les yeux vers sa bouche et fut pris d’une envie dévorante de l’embrasser. 
— Yarran…  
Ce murmure sourd résonna à ses oreilles comme un avertissement. Et il aurait été bien avisé de le suivre. Si seulement il n’avait pas été autant fasciné par une légère pulsation à la base du cou de Harper, là où il l’avait embrassée si souvent dans le temps. Ça avait été si bon…  
Oui, jusqu’à ce que cela ne le soit plus. 
Un élan de panique lui étreignit la gorge. Il était dingue, bon sang ! Embrasser Harper ?À croire qu’il ne lui restait plus aucun neurone en état de fonctionnement. À sa décharge, il était mort de fatigue, et tomber sur elle, après tout ce temps, lui avait causé un sacré choc. Il se leva si vite que Harper dut reculer d’un pas. 
— Il faut que j’y aille, dit-il d’une voix bourrue. J’ai promis à Emma que je ne la quitterai pas. 
Comme Harper ne bougeait pas, il la contourna et sortit de la pièce sans un regard pour elle. Un peu plus, et il aurait commis une bêtise monumentale. Son corps était peut-être coincé dans une faille temporelle, mais par bonheur ce n’était pas le cas de sa tête. Harper Jones appartenait à son passé. Elle n’avait pas sa place dans son avenir, point final. 
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